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J'ai l'honneur de présenter également, de la part de S. M. dom 

Pedro, la statistique du traitement de la rage dans l'établissement dont il 

s’agit, depuis le 9 février 1888, jour de sa prise de possession, jusqu’au 
2 octobre dernier. | 

» Sur un total de 149 personnes mordues, qui se sont présentées à l’In- 
stitut de Rio, 69 seulement ont été retenues au traitement, parce que toutes 
les autres, pour des raisons diverses, notamment parce que les chiens 
mordeurs n’étaient pas enragés, n’ont pas eu à subir les inoculations pré- 
ventives. 

» Sur les 69 mordues par des chiens reconnus enragés, 1 a succombé 
à la rage dans le cours du traitement. C’était un enfant gravement mordu 
au front, qui a été pris de rage le 23° jour après sa morsure. « Le traite- 
» ment est resté incomplet à cause de la courte durée de l’incubation de 

la maladie et aussi parce que l'enfant n’a pas été présenté à l’Institut 
» 10 fois en 23 jours. Ce cas ne doit pas être compté dans la statistique. » 

» Trois autres enfants, ajoute la statistique envoyée par Sa Majesté, qui 
avaient reçu des morsures multiples par le même chien, mais ont subi le 
traitement complet, sont restés bien portants. A la date du 2 octobre der- 
nier, l'accident remontait déjà à cinq mois et demi. 

» L'Institut antirabique de Rio de Janeiro est dirigé par le D' Ferreira 
dos Santos, qui n’est pas resté moins d’ une année à étudier à Paris la mé- 
thode de POS de la rage, avec un zèle et une assiduité auxquels 
je me plais à rendre hommage et qui comptent sans nul doute pour beau- 
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» Mais nous ne pouvons malheureusement pas espérer améliorer beau- 
coup notre observation de la latitude par l'installation de ce nouvel appa- 
reil de correction instrumentale; car le doute de quelques dixièmes de 
seconde qui existe encore semble provenir surtout de | irrégularité des ré- 
fractions astronomiques au-dessus de Paris, et non des erreurs d’instrument 
et d'observation, et l’accord si nn. des trois nouveaux résultats 
obtenus par M. Périgaud prouve beaucoup plus la grande habileté de l’ob- 
servateur que lsaetipue absolue du résultat final. 

» J'ai déjà eu l’occasion de faire remarquer que l'observatoire de Paris, 
situé à l'extrémité sud de la ville, se trouve placé par rapport aux réfrac- 
tions atmosphériques dans des conditions absolument dissymétriques pour 
les observations méridiennes faites au nord et au sud. 

» Du côté nord, les rayons lumineux ne nous parviennent qu'après 
avoir traversé toute la largeur de l’atmosphère parisienne; du côté sud, au 
contraire, ils ne rencontrent que l’atmosphère de la campagne. Il semble 
donc très naturel d'admettre que l’état physique de l’air comme pureté et 
température est assez sensiblement différent des deux côtés, surtout à la 
hauteur assez faible de 45° à 50° seulement à laquelle on observe les cir- 
compolaires, pour produire ce léger doute de quelques dixièmes de 
seconde qui persiste sur la latitude de l'observatoire de Paris, malgré le 
très grand nombre d'observations faites depuis bien longtemps par les 
plus habiles observateurs pourvus dés meilleurs instruments. 

M. Montigny, auquel on doit de nombreuses et très intéressantes 
études sur la scintillation des étoiles, a constaté qu’elle est sensiblement 
différente quand on l’observe au-dessus de la ville de Bruxelles et au- 
dessus de la campagne; les conditions physiques de l’atmosphère y sont 
donc évidemment différentes. Nousne pouvons pas malheureusement faire 
ressortir cette différence des réfractions astronomiques au nord et au sud 
de l’observatoire de Paris, en comparant entre elles les observations faites 
des deux côtés, parce que du côté nord, à l’aide des circompolaires, nous 
nous affranchissons des erreurs de-déclinaison des Catalogues, tandis que 
du côté sud nous ne pouvons pas les éliminer, et elles se reportent entière- 
ment sur la latitude. Il ne nous sera possible de nous affranchir de ces 
erreurs de réfraction que quand M. Lœwy aura pu directement déterminer 
leur valeur à diverses hauteurs et dans différents azimuts, à l’aide du très 
ingénieux procédé qu’il a imaginé récemment et de l'appareil ga vient 
d’être construit et adapté à l’équatorial coudé. 

» Nous espérions aussi obtenir un très intéressant éontrélé Se nos ob- 
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servations de latitude en les comparant à celles faites autour de Paris par le 
Service géodésique et reportées par triangulation sur l'Observatoire ; elles 
auraient fait ressortir en même temps les différences dans la direction de 
la verticale, si elles existent; mais les résultats de ce travail ne nous ont 
pas encore été communiqués. » 


TRAVAUX PUBLICS. — Sur la traction des bateaux par câble télodynamique. 
Note de M. Maurice Lévy. 


« On a fait beaucoup pour étendre et améliorer le réseau de nos voies 
navigables, mais peu pour les exploiter avec profit. 

» M. Deluns-Montaud, dès son arrivée au Ministère des Travaux publics, 
a pris à cœur cette importante question économique, déjà mise à l'étude 
sous le ministère de M. Loubet. D'autre part, elle fait depuis longtemps 
l’objet des méditations du savant ingénieur qui, au Ministère, dirige les 
services de la navigation, des routes et des mines, M. Guillain. 

» C’est à ces circonstances que je dois l’honneur d’avoir été chargé 
d’une mission ayant pour objet l'étude des divers moyens de traction mé- 
canique ou électrique des bateaux ; et, d'accord avec M. le directeur Guil- 
lain, nous avons pensé que, dans l’état actuel de la Science, la traction par 
càble télodynamique doit être le moyen le plus immédiatement et le plus 
universellement praticable, parce qu’il n’impose aux bateaux aucun appa- 
reil spécial et aucune attente soit au départ, soit en route. C'était donc le 
premier qu'il convenait d'étudier. 

» Ce mode de traction a, il est vrai, été expérimenté à différentes re- 
prises et, jusqu'ici, sans succès. Il a, en effet, ses difficultés propres : tandis 
que dans les transmissions ordinaires la résistance à vaincre est assez régu- 
lière pour que le mouvement du cäble tende rapidement vers la perma- 
nence, ici, il ne peut jamais devenir permanent. À cause de l’obliquité de 
la traction et du déplacement de son point d'application, il tend constam- 
ment à exécuter des oscillations tournantes, pareilles à celles que l’on 
produit quand on saute à la corde, mais bien plus désordonnées. 

» Outre que de tels mouvements mettraient rapidement le càble et ses 
supports hors de service, ils l’exposeraient à tout instant à être lancé hors 
des gorges des poulies qui le portent ou, ce qui est plus dangereux encore, 
de celles qui le guident dans les changements de direction. Cet effet est 
favorisé à chaque fois que l’amarre du bateau passe sur une de ces pou- 
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lies, et, dans les tournants surtout, il finit nécessairement par se produire ; 
le càble est alors lancé à l’eau, balayant tout ce qu'il trouve sur son pas- 
sage. 

» Pour éviter ces dangers, il faut d’abord bannir les mouvements dés- 
ordonnés dont J'ai parlé et qui, à eux seuls, rendraient tout fonctionne- 
ment pratique impossible. C’est d'après cette condition que j'ai calculé 
mon càble, au lieu de l’établir d’après les données habituelles des trans- 
missions télodynamiques. Et le résultat a parfaitement répondu à mon 
attente : la traction, malgré les effets perturbateurs résultant de la gou- 
verne du bateau, se fait avec beaucoup de calme et de régularité. 

» D'autre part, pour empêcher, d’une manière absolue, toute possibilité 
de décäblement, j'adjoins à chaque poulie de support ou de direction une 
roulette qui barre complètement le sommet de la gorge, de façon que le 
càäble est emprisonné dans l'ouverture comprise entre la poulie et la rou- 
lette, comme s’il passait dans un laminoir. 

» Seulement, l’amarre passe dans la même ouverture, et il faut que le 
laminoir s'ouvre périodiquement pour la laisser s'échapper sans laisser 
échapper le cäble. J’obtiens ce résultat à l’aide de crans à développantes 
de cercle, pratiqués dans les poulies. L’amarre reste emprisonnée avec le 
càble jusqu’à ce que le premier cran qui suit son point d'attache arrive au 
sommet de sa course. Alors, par l’obliquité de la traction, elle s’échappe, 
et cela sans fatigue, parce que la développante de cercle est sa trajectoire 
naturelle. Fe : 

» Il n’y à qu'un cas où l’on pourrait craindre qu’en s’échappant elle 
n’entrainàt le cable avec elle, pendant le court instant où le cran lui offre 
une petite issue : c'est si le point d'attache se présente juste au droit d’un 
cran; alors l’amarre ne reste pas emprisonnée, elle s'échappe immédiate- 
ment, mais pourrait à la rigueur entraîner le cäble. 

» Quoique cela suppose au câble une flexibilité qu’il n’a pas et qu'ainsi 
cet effet soit peu à craindre, je n'aurais pourtant pas voulu entreprendre 
des expériences plus ou moins dispendieuses avant d'y avoir paré avec une 
complète certitude : j'ai imaginé, à cet effet, des poulies portant une se- 
conde gorge légèrement hélicoïdale, débouchant à ses deux extrémités 
dans la première et portant aussi un cran. | 

» Si le câble et l’amarre s’échappaient ensemble de la gorge circulaire, 
ils tomberaient dans la seconde gorge : l’amarre s’échapperait par le cran 
de celle-ci (et cette fois, il ne pourrait plus entrainer le cäble, le point 
d'attache étant forcément arrivé au delà de la poulie), tandis que le cäble, 
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par le mouvement même de la poulie, reviendrait forcément dans la gorge 
circulaire. 

Le mouvement régulier et la stabilité du câble ainsi assurés, il y avait 
à étudier le mode d’attache de l’amarre, le moyen de s’atteler, celui de se 
détacher automatiquement du câble, soit en cas d'accident, soit en cas 
d'arrêt définitif, et enfin le démarrage. Cette dernière opération a réussi 
très bien dès le début. Pour l’attache et le déclenchement, je n’aï réussi 
d’une manière complète qu'après divers tâätonnements. 

» Dans toute cette délicate étude, j'ai eu pour principal coté bérarne 
M. l'ingénieur Pavie, qui m'a secondé avec un grand talent. Les tâtonne- 
ments dont je viens de parler ont naturellement été concertés avec lui, et 
il a une grande part dans la façon heureuse dont nous avons fini par ré- 
soudre dé problème de l’attache et celui du déclenchement. 

» Plusieurs appareils de déclenchement nous ont réussi. J'ai plaisir à 
dire que, parmi eux, il s’en trouve un dû à M. le conducteur des Ponts et 
Chaussées Elquinet. ; 

.» Enfin:J'ai eu, sur le conseil d’ailleurs dé M. le directeur Clin Ja 
fortune de faire exécuter les travaux par la société de Fives-Lille. Je désire 
remercier, son directeur général, M. Duval, ainsi que M. l'ingénieur en 
EReg, Pass de joue prieur concours. Ph 4 A 
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d'une trace d'oxygène, aussi bien lorsqu'il s’agit des ferments aérobies et 
oxydants que lorsqu'il s’agit des êtres susceptibles d'évoluer ensuite à l’état 

aire 
» 2. Pour réaliser ces conditions, nous prenons une terre dans son état 
PER nous l’amenons par dessiccation spontanée à ne contenir que 
quelques centièmes d’eau ; puis nous la broyons finement au mortier, par 
petites parties, en la tamisant à plusieurs reprises, de façon à obtenir une 
matière homogène, aussi parfaitement mélangée que possible. Sooë" en- 
viron de la terre réduite en poudre sont introduits dans un grand flacon de 
At à 5lt, préalablement rempli de gaz carbonique. On agite, on laisse re- 
poser, de façon à déplacer l’air condensé dans la terre; on renouvelle le 
gaz carbonique de la partie supérieure du flacon, etc. Ces opérations, répé- 
tées plusieurs fois dans l’espace de quelques heures, éliminent tout l'air 
(oxygène et azote) renfermé dans la terre. Cela fait, on prend un flacon 
de 400; on en déplace l’air par du gaz carbonique pur et on le remplit 
exactement avec la terre précédente, sans la mettre en contact avec l'air. 
Le flacon lui-même est fermé à l’émeri, avec un bouchon enduit d’une très 
légère couche de vaseline; ce qui constitue une clôture absolue. Toutes ces 
opérations s'effectuent au sein d’une atmosphère de gaz carbonique, main- 
tenue et renouvelée à l’aide d’un courant de ce gaz. Puis on abandonne le 
flacon à lui-même sur une table. Dans ces conditions, ilest clair que la 
richesse de la terre en azote doit demeufer invariable : les différences que 
l’on observera paraissant devoir être attribäées essentiellement aux erreurs 
des analyses et à la variation possible de leurs re entre les deux | 
époques des déterminations. =. 
» Les terres ont été 1 ire va 
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» Le premier nombre est la moyenne de plusieurs analyses, ne s'é- 
cartant pas de plus de 1 centième de ladite moyenne; observation qui s’ap- 
plique pareillement à l'état initial des deux terres suivantes. 
On voit que la composition initiale s’est retrouvée exactement, à 1 cen- 
tième près. 
» II. Terre de la terrasse. — On a trouvé, pour 1 kilogramme see : 


Miotinitinles be FE TEE Le 18,6501 
État final : 18,6598 et 18r,6526; moyenne..... 18r,6552 


» Il y a concordance parfaite. 

» IIL. Terre du parc. — Cette terre est à peu près deux fois aussi riche 
en azote que la terre (I); aussi a-t-elle manifesté peu de tendance à en 
fixer une nouvelle dose dans les autres expériences : elle tendrait plutôt à 
en perdre. Dans nos flacons, où les conditions ne varient pas, on a trouvé : 


PUS ne en A mean . 18,744 
État final : 18,7789 et 1#",7736; moyenne...... 18,776. 


_» Ici l'écart n’atteint pas deux centièmes. 
» On voit par ces chiffres quel est le degré de nc que l’on 
peut attendre de la méthode, appliquée par des opérateurs exercés et soi- 
gneux, sur des terres rendues homogènes par un mélange convenable; et 


par suite, quel degré de confiance on doit attribuer aux dosages effectués 
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ont fondé les Sciences modernes. Aussi régna-t-elle sans partage sur tout 
notre monde savant. 

Lorsque les Académies furent reconstituées et que l’Institut fut créé, 
la Société Philomathique dut passer au second rang: mais elle conserva 
une très grande importance, et presque toujours on passait par elle avant 
d'arriver à l’Institut. 

Aujourd'hui elle a accompli son premier siècle d'existence; et, pour 
célébrer son Centenaire, elle à publié le Volume que j'ai l'honneur d'of- 
frir en son nom à l’Académie. 

» Ce Volume, de près de 300 pages grand in-4°, est accompagné de 
24 planches. Il s'ouvre par une Notice où M. Berthelot a tracé, avec le 


savoir qu'on lui connaît, l'histoire de la Société. Il renferme 34 Mémoires, 


tous originaux et relatifs à divers sujets des Sciences mathématiques, 
physiques, chimiques et naturelles. 10 de ces Mémoires sont dus à autant 
de nos Confrères, parmi lesquels je me borne à nommer notre éminent 
Secrétaire perpétuel M. Bertrand. 

» La Société a pensé que ce livre serait un souvenir de son. existante 
bien préférable à la médaille qu'elle aurait pu faire frapper ; et à Feu sûr 
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MÉMOIRES LUS. 


VOYAGES SCIENTIFIQUES. — Sur la quatrième campagne scientifique 
de l’Hirondelle ; par le Prince ALBERT DE Mowaco. 


« Les matériaux zoologiques recueillis lors d’un rapide séjour fait aux 
Açores pendant la troisième campagne scientifique (!) de l’Xirondelle, avec 
l’aide d'engins nouveaux (?) et d'appareils anciens modifiés, avaient offert, 
aux points de vue de la nouveauté des espèces et de la distribution géo- 
graphique d'espèces connues, un intérêt si évident, que j'ai voulu consa- 
crer la belle saison de 16884 à des recherches plus étendues dans ces mêmes 
parages. " | 4 

» Le personnel groupé autour de: moi comprenait , pour les travaux 
scientifiques : MM. le baron Jules de Guerne, à qui la direction des tra- 
vaux du laboratoire était confiée ainsi qu’en 1886 et 1887; Jules Richard, 
zoologiste, et Marius Borrel, artiste peintre; pour la ue vost 
hommes appartenant aux divers services du bord. 

» Le matériel comptait, en première ligne : 1° deux chaluts LORS 
et 4000" de cäble d'acier; 2° trois nasses cylindriques en fer, deux nasses 


polyédriques en filet, une nasse cylindrique en fer, portant | la lampe élec- 
, du D' Re- 


trique sous-marine avec © ballon compensateur des 
gnard (*); ces appareils fonctionnant à l’aide d’un câble sé ‘en acier, 
de 6 torons, composés chacun de 3 fils de 4%, 5, long de 3000", résistant 
à la traction moyenne de 900€ et enroulé sur une deuxième bobine treuil ; 
3° plusieurs types de filets fins pour rechercher les organismes élagiq 
de Ja surface et de la profondeur; 4° un appareil de sondage Thib 
8000" e fil d’ acier, et asie de types nou: 
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» Vingt dragages, à des profondeurs variables, jusqu'à 2830", ont donné 
principalement des poissons qui appartiennent aux familles Macruridæ et 
Scopelidæ, ainsi que des Crustacés macroures, amphipodes, isopodes et 
mysidés. 

» Dix-huit fois, les nasses, descendues à diverses profondeurs qui at- 
teignirent 844%, 1370" et 2000, ont fourni pour la nouveauté probable 
des espèces, comme pour le nombre surprenant et la parfaite préservation 
des spécimens obtenus, tous les résultats que j'attendais de cet engin, ac- 
quis désormais au matériel des explorations sous-marines. Jusqu'à r07 pois- 
sons remontaient ensemble et intacts: ils appartenaient surtout à la fa- 
mille des Murænidæ, groupe Synaphobranchina; les uns, remarquables par 
la troncature de la tête, forment peut-être un genre nouveau; d’autres 
attirent l'attention par la présence, dans la partie postérieure de leur 
cavité branchiale, d’un couple de parasites isopodes dont le volume la 
remplit à moitié. L’abondance de tous ces matériaux a d’ailleurs permis de 
faire de nombreuses préparations pour l’histologie, et de rechercher avec 
soin les parasites internes. 

» La lampe sous-marine n’a pu être utilisée que trois ou quatre fois, et 
successivement dans les profondeurs de 19", 13% et 4o", où elle éclai- 
rait le fond de la mer pendant dix ou douze heures; une détérioration 
accidentelle du ballon, au moment où l’on allait commencer les immer- 
sions à de grandes profondeurs, est’ venue suspendre ces expériences 
jusqu’à une nouvelle campagne. 

» Six essais de pêche pélagique, pratiqués jusqu'à 2200" avec un ap- 


pareil construit à bord sur un plan nouveau, ont procuré des organismes 


spéciaux qui offrent, dès le premier examen, un grand intérêt. A cette 
précieuse récolte pélagique, il convient d'ajouter une série d'animaux 
(Amphipodes, Céphalopodes, Aiguilles) recueillis dans les estomacs de 
80 grands poissons capturés au large. 

» Pendant mon séjour aux Acores, j'ai pu photographier sous tous ses 
aspects une tête de Cachalot, grâce à M. Dabney, consul aux États-Unis, 
dont l’inépuisable dévouement scientifique avait déjà permis, en 1887, de 
conserver et de rapporter sur l’Hirondelle le cerveau et certaines pièces 
anatomiques d’un Cétacé pareil ("). | 

» L'étude de différents cours d’eau et de 14 lacs, dont 13 inexplorés 
jusqu'ici et 5 non encore figurés sur les Cartes, a été conduite par M. le 
baron de Guerne, accompagné de plusieurs marins de l’Hirondelle et de 


(1) Comptes rendus, 24 octobre 1887. 


( 858 ) 
montagnards indigènes qui portaient le matériel du septième groupe. Les 
documents et l’abondante récolte ainsi obtenus permettent à ce zoologiste 
de continuer les travaux inaugurés par lui, sur la faune lacustre des 
Acores, durant la précédente campagne de l’AHirondelle. 

» L'océanographie s’'augmentera d'observations thermométriques régu- 
lièrement faites à la nes de 15 autres obtenues en eaux profondes 
jusqu’à 2870, et de 36 sondages nouveaux, avec prélèvements d’échan- 
tillons du fond, exécutés au moyen des appareils du quatrième et du 
sixième groupe. 

» Environ 140 reproductions à l’aquarelle, des animaux les plus inté- 
ressants recueillis, ont été faites au fur et à mesure des opérations, et aus- 
sitôt que le triage des matériaux le permettait: » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


FRÉPAPRUTIQUE. — Sur les applicauons de électrolyse au traitement 
des lurneurs. Note de M. Dar, présentée par M. Janssen.… 


“sé ÉHpee sue En Bouchard, SE ps di 
ap vé Fo ét très s souvent ntemployéé avec « nés à la dE 
des tumeurs, mais jusqu'à présent elle n’a reçu en France que des appli- 
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du sein correspondant datant de huit ans, chez une femme de 70 ans extrêmement 
débilitée (ce cas est encore en cours de traitement ); 

» 4° Une tumeur dure (fibrome ou enchondrome) voisine du lobule de l'oreille; 

» 9° Une hydrocèle considérable datant de quinze ans ; 

» 6° Une hydarthrose du genou datant de dix ans; 

» 7° Un hygroma prérotulien; 

» 8° Une loupe de la joue datant de dix ans; 

» 9° Quelques autres tumeurs moins importantes, telles qu’une excroissance verru- 
queuse du dos, un milium de la paupière supérieure, etc. 


Enfin, comme application curieuse, je citerai de très nombreux faits 
d'épilation galvanique, offrant l'avantage d’une destruction radicale du 
Sr Rey pileux sans la moindre cicatrice consécutive. 

» L'effet calmant du courant continu n’est pas moins remarquable, dans 
toutes les affections douloureuses. 

» Ces résultats ont été obtenus avec un outillage bien “nl très 


facile à manier et à l’aide de la pile au chlorure de zinc du système 
Gaifte. » 
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M Win: adresse, par l'entremise de M. L. Chatin. une Note relative à à 
la destruction de l’Feterodera Schachtii Le le nitrate de chaux et le super- 
phosphate de chaux. 
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déterminé la rotation d’un corps pesant de révolution, suspendu par un 
point de son axe. 

» Les expressions des neuf coefficients données par M. Lottner (!) se 
trouvent aussi, sous une forme légèrement différente, dans un Mémoire 
posthume de Jacobi (?) qui contient, de plus, les transformations impor- 
tantes dont ces expressions sont susceptibles. 

» Les découvertes de Jacobi sont devenues, on le sait, le point de départ 
des travaux excellents de nombreux géomètres, parmi lesquels il faut citer 
tout particulièrement MM. Hermite, Halphen, Darboux et Hess. 

» A l’occasion des recherches générales, relatives aux fonctions thêta, 
j'ai trouvé que les résultats cités se déduisent des identités absolues. 

» D'une façon très simple, on peut exprimer identiquement les coeff- 
cients de trois systèmes orthogonaux dont l’un est composé des deux 
autres. Si l’on applique à ces identités les transformations du second 
degré, relatives aux fonctions thêta, on obtient un théorème d'Analyse 
dont je vais communiquer, dans cette Note, le cas le plus simple. 

» Dans une autre occasion, j'en déduirai les résultats de Mécanique que 
je viens de rappeler. EM 

.» Soient ya (4, x = 1, 2) quatre quantités aucloonques. En posant 
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» Si l’on établit entre les quantités 4, 6 ya les relations 
(2) YA Li Bye — %yo Pas (4, = T, 2), 


le système orthogonal c,, sera composé par les deux systèmes orthogo- 
naux 4, et b,, de façon que l’on ait identiquement 


LENS 
Crnn = As ba AE ne bs ne Ans (AR (m, LB Y, 2; 3). 


» Pour transformer ces expressions, je désigne par w, æ des arguments 
et par A,, A,; B,, B, des fonctions quelconques. En posant 
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» Donc on a le théorème suivant : 


» Tnéorème. — En substituant, dans les expressions (1), les valeurs des 
quantités y», définies par les équations (5) et (6), les neuf coefficients 
Cn(M, R = 1,2, 9) d'un système orthogonal sont exprimés uniquement par la 
fonction théta impaire $,. Le système orthogonal c,, est composé par les deux 
systèmes orthogonaux a, et bn, de façon que l’on ait 


Cnn —= ns Dys + Go Das + Ans Vnse 


Les neuf coefficients a,(m, n —1,2,3) sont définis par les équations (9), et 
les coefficients b,., en proviennent si l’on remplace les quantités quelconques x, 
A,,A,,, æ par les quantités quelconques 1, B,, B,, y, z. » 
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PHYSIQUE. — Sur la détermination des coefficients de dilatation aux tempé- 
ratures élevées. Note de ms H. Le Cuarenier, présentée par M. Dau- 
brée. 


« La détermination exacte des coefficients de dilatation aux tempéra- 
tures élevées présenterait, en dehors de l'intérêt purement scientifique, 
une très grande importance pour les usages industriels. Le retrait des 
pièces moulées en fonte, les déforrhation et rupture des objets en acier 
trempé, les tressaillures des couvertes de faïence et de porcelaine dépen- 
dent directement des changements de dimensions occasionnés dans les 

. corps solides par l’action de la chaleur. Mais les difficultés que l’on ren- - 4 
contre dans les expériences faites aux températures clexées ont ‘empêché 1 
jusqu” ici d'aborder cette étude d’une façon un peu précise. Je me suis pro- À 
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tives de la tige photographiée, de l'objectif et de la plaque sensible, ame- 
neraient des déformations de l'image, du même ordre de grandeur que 
celles qui proviendraient de la dilatation. Mais cette cause d’erreur est 
complètement éliminée, si l’on photographie chaque extrémité de la tige au 
moyen d'objectifs différents, séparés l’un de l’autre par une distance égale 
à la longueur de la tige et maintenus à cette distance d’une facon rigou- 
reusement Ré nble. 

J'ai appliqué d’abord cette méthode à la détermination du coeffi- 
cient de dilatation de la porcelaine de Bayeux; les expériences ont été 
faites sur la tige d’un petit pyromètre qui nous avait servi autrefois, à 
M. Mallard et à moi, dans nos mesures des températures d’inflammation 
des mélanges gazeux. Le coefficient de dilatation est resté constant entre o° 
et 1000°, avec une valeur de 0,0000036. Vaici les résultats de l’ Spencer. 
rapportés à une longueur décore 


Dilatations 
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grandeur prévu, puisque chaque pointé est fait à oma,o1. Ce coefficient de 
dilatation de la porcelaine diffère à peine du nombre 0,00000385, que 
MM. En Sainte-Claire Deville %e . avaient obtenu € en Le ou une 
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croîtrait progressivement, pour atteindre une valeur sensiblement double 
à 1000°. Voici les chiffres obtenus, rapportés à 0°, 1. 


Fonte grise Acier recuit à 
de DA SR Rat ee 
Températures. Nickel. moulage: 350°, g00°. Fer doux. 
Li mm mm mm mm mm 
O0 FE 0,930 0,340 » » » 
SH0.x Os 410 » » » » 
DO 0 ee D 0,045 » » » 
COUT + p 6,780 : -/6,780/! » 0,707 
É5orae fre 0,870 » » » 
350.10 280 1,260, sm 1,130 » 
900... 42 15000 1,910 » 1,400 » 


» L’acier recuit à 350° avait éprouvé après refroidissement une diminu- 
tion de longueur de 0"",285, et l’acier recuit à 900° une diminution de 
0e Ro ne 

» Les nombres que je donne ici, tant au sujet de la porcelaine que des 
métaux, n'ont d'autre objet que de montrer l'importance des erreurs acci- 
dentelles que comporte cette méthode d'observation. Leur valeur absolue 
n’a aucune signification, parce que le four qui a servi au chauffage était de 
dimension trop petite pour assurer le chauffage parfaitement égal des tiges 
sur toute leur longueur; l'erreur systématique qui en résulte n’est peut-être 
pas négligeable. Je me propose de poursuivre ces recherches pour la por- 
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équilibrés par la torsion du fil de suspension, on à 
(er dl > K ( V, = <> Vos AE rer \e le 


à la seule condition que l’angle des deux fentes diamétrales ne soit pas 
tres petit. K est une constante caractéristique, égale à deux fois le quo- 


tient de la capacité de l’aiguille pour l'unité d’angle par le couple de tor- 
sion du fil de suspension pour l'unité d'angle. 

» L'avantage de cet instrument réside, non dans la substitution de 
demi-cercles aux secteurs de l’électromètre à quadrants, mais dans le fait 
que l'aiguille mobile est formée d’un. système de deux conducteurs à des 
potentiels distincts, en tous points semblable au système des conducteurs 
fixes : l'appareil est ainsi rendu plys symétrique, et cette symétrie se 
retrouve dans la formule qui donne les déviations de l'instrument. 

» M. Gouy a montré récemment (!) que, dans l’électromètre à quadrants 
ordinaire, il y avait lieu de tenir compte d’un couple directeur électrique 
qui, indépendamment du fil de torsion, tend à ramener l'aiguille dans la 
position d'équilibre symétrique ; aussi, dans certains cas, la formule ordi- 
nairement employée pour l’électromètre n’est plus applicable. 
=» Dans notre instrument, il n’y a pas de couple directeur électrique et la 
formule donnée plus haut est rigoureusement vraie. 

» L'appareil a été construit par M. Ducretet. L’aiguille, très légère, est 
découpée dans une feuille d'aluminium extrêmement mince (7 de milli- 
mètre) qui reçoit une rigidité assez forte d’un gauffrage préalable, donnant 
une surface ondulée analogue à celle des tambours des baromètres ané- 
roïdes. : | 
» La position d'équilibre de l'aiguille est déterminée par deux fils de 
platine trés fins, tendus en dessus et en dessous de l'aiguille (comme dans 


(:) Gouy, Journal de Physique, 1888. 
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le galvanomètre Deprez-d’Arsonval); ces deux fils servent à la fois à 
équilibrer par leur torsion les actions électriques et à établir les communi- 
cations électriques respectivement avec les deux demi-cercles métalliques 
A, et À:. 

» Les plateaux fixes sont au nombre de quatre, deux en dessus et deux 
en dessous de l'aiguille. Ceux qui sont situés l’un en dessus de l’autre sont 
généralement rendus solidaires au point de vue électrique. Ces plateaux 
sont des aimants, et les oscillations de l’aiguille se trouvent amorties par 
les courants d’induction qui naissent dans sa masse sous les influences ma- 
gnétiques. 

» Enfin les plateaux, soutenus par les parois de la cage qui enveloppe 
l'instrument, sont pourvus de tous les mouvements de réglage. 

» Les usages de cet instrument sont les suivants : 

» 1° Il peut fonctionner comme un électromètre ordinaire muni d’une 
pile de charge. Il suffit, par exemple, de mettre les pôles de la pile de 
charge respectivement en communication avec chacun des demi-cercles de 
l'aiguille; les déviations sont alors rigoureusement proportionnelles aux 
différences de potentiel que l’on établit entre les plateaux. 3 

_» 2° Il peut servir par la méthode idiostatique, en unissant respective- 
ment les deux paires de plateaux aux deu nt de del? ten on a 
alors nécessairement - : :  : ::4 : | | 


VE, eV RU. 
» 3 Il peut servir comme watémétre. | CHE PTT 
» L’instrument donne, en effet, le der de deux dites de re 
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goureusement le travail. Enfin la méthode électrométrique de M. Potier (‘}, 
de beaucoup la meilleure parmi celles que l’on a indiquées jusqu'ici, peut 
être faussée par l'insuffisance de la formule ordinairement employée pour 
l'électromètre (?). 

» 4° Enfin l'instrument peut être employé comme électromètre diffé- 
rentiel, en utilisant la faculté de séparer, au point de vue électrique, les 
plateaux supérieurs et les plateaux inférieurs. Cette disposition permet de 
comparer les résistances par une méthode plus rapide que celle du pont 
de Thomson, en éliminant l'influence des contacts. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — /n/fluence des surfaces d'eau sur la polarisation atmo- 
sphérique et observation de deux points neutres à droite et à gauche du Soleil. 
Note de M. J.-L. Sorer, présentée par M. A. Cornu. 


« La surface de la mer ou d’un lac peut exercer des perturbations 
importantes sur les phénomènes de polarisation atmosphérique ; tel est le 
cas qui se présente quand l'observateur a devant lui une vaste étendue 
d’eau au-dessus de laquelle luit le Soleil. Les rayons réfléchis contribuent 
alors à l’illumination de l’atmosphère, et produisent des effets dont on 
peut se rendre compte en considérant l’image virtuelle du Soleil comme 
un second centre de lumière émettant des rayons parallèles ascendants. 

» Ces effets varient suivant diverseS-circonstances : on peut citer : 

» 1° La hauteur du Soleil au-dessus’de l'horizon, dont l'influence est 
elle-même complexe. Elle dépend en effet : (a) de l'angle que font les 
rayons réfléchis avec les rayons directs; (b) de la décroissance rapide de 
l'intensité de la lumière réfléchie avec la hauteur du Soleil; (c) du degré de 
polarisation de la lumière réfléchie qui varie avec l’angle d'incidence. 

» 2° L'état de calme ou d’agitation de la surface d’eau. Par le calme, 
l’action de la réflexion sera évidemment plus prononcée et plus régulière. 

» 3° Plus la surface d’eau est étendue, plus son influence est marquée. 

» 4° L'état de l'atmosphère au-dessus de l’eau exerce aussi un effet très 
prononcé; l’action augmente notablement quand l'air est chargé de cette 
brume blanche et légère que l’on voit si souvent sur l’eau le matin, surtout 
en automne; en effet, dans ce milieu trouble, les phénomènes de polari- 
sation, quoique moins purs que dans un air limpide, deviennent sensibles 
pour une épaisseur atmosphérique beaucoup moins grande. 


1 


(1) Porisr, Journal de Physique; 1888. 
(2) Lenssoër, Lumière électrique; 1888. = 


( 868 ) 


» Je vais maintehant relater quelques-unes des observations assez nom- 
sr que j'ai eu l’occasion de faire cet automne; elles montreront quelle 
est la nature des perturbations produites. 

» I. A Plongeon, près de Genève, sur la rive gauche du lac, la disposi- 
tion des quais permet, à un moment convenable de l'après-midi, de voir 
le Soleil au-dessus d’une étendue de 700% à 800" d’eau, lorsque l’on se 
place sur une saillie que le quai fait sur le lac à cet endroit. D'autre part, 
en s’éloignant de la rive d’une centaine de mètres seulement, le Soleil ap- 
paraît au-dessus de la plaine des Eauæ-vives. On a donc deux points d’obser- 

_vation très rapprochés, ne différant que par la nature de la surface dans la 
direction du Soleil. Voici deux observations faites en ces points : 


» 30 octobre 1888. — Le temps, brumeux le matin, s’est complètement éclairci 
avant midi; entre 1h et 2h, à Genève, le ciel est très pur et permet de distinguer le 
point neutre de Brewster. À Plongeon, à 3" 4o®, à la station sur terre, on reconnaît 
au polariscope Savart, que la polarisation est négative (dans un plan horizontal) à 
partir de l’horizon apparent jusqu’au Soleil. À la station sur l’eau, le même espace 
au-dessous du Soleil est polarisé positivement (dans un plan vertical). 

» 4 novembre. — Temps très beau; depuis 3° quelques légers cirri vers pere 
‘A Plongeon, à 3:45, on a mesuré la Thu du Soleil à à laquelle les bandes du po- 
HR cessent d’être Die: ona trouvé : 
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tions, cet espace neutre serait très rétréci dans le sens horizontal, ou se diviserait en 
deux taches neutres correspondant aux points de Babinet et de Brewster. 


Ainsi, pour une hauteur du Soleil de 30° environ, par un temps clair 
et lors même que la surface de l’eau n’est pas calme, l'effet de la réflexion 
est encore bien sensible. 

» IIT. Le matin, lorsqu'une brume blanche s’élève au-dessus de l’eau, le 
phénomène est encore plus prononcé : la polarisation dans un plan vertical 
s'étend, à partir de l'horizon, jusque très près du Soleil ; souvent même, elle 
l’atteint et quelquefois même elle le dépasse. Dans ce dernier cas, sur le 
grand cercle vertical passant par le Soleil, de l’horizon au zénith, la pola- 
risation est partout de même sens; ; elle présente seulement un minimum 
coïncidant avec le Soleil. 

On observe en même temps le phénomène curieux de l'apparition de 
deux points neutres latéraux, à la hauteur du Soleil, à sa droite et à sa 
gauche ; la polarisation est dans un plan vertical entre ces deux points; en 
dehors, elle est de sens opposé ('). Je puis en citer cinq observations. 


» 12 octobre 1888, à Lucerne. — Temps très beau et calme; brume blanche au-des- 
sus du lac; étendue d’eau de 1000" à 1200, À 8h 15" (hauteur du Soleil, 19° environ), 
la polarisation dans un plan vertical passe sur le Soleil. On observe les points neutres 
latéraux entre 15° et 20° du Soleil. Plus tard, quand le Soleil s'élève au-dessus de la 
brume, les points neutres disparaissent. 

» 22 octobre, à Cannes. — Temps très béau et calme; Dre blanche sur la mer; 
la ligne de visée du Soleil n’est pas entièrement a Hebe de l’eau : elle est coupée 
par la langue de terre de la Pointe-de-la-Croisette, Le côté gauche du Soleil est mas— 
qué par un obstacle; on ne peut déterminer que le point neutre de droite. 
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» 23 octobre, à Cannes. — Le Soleil est un peu plus päle que la veille. 


Hauteur Point neutre 
du Soleil. . de droite, à 
h m o 0 
AS Rat const ss a de 10 15 du Soleil 
SOS ee av ve dés Le 13 L 18 » 
OT es duc Si 17 18 » 
AIT es 0 OR 0 21 13 » env. 


» 30 octobre, à Genève (quai des Paquis). — Temps beau et calme; brume blanche. 
Étendue d’eau dans la direction du Soleil, 600" à 700". 


Hauteur Points neutres 
du Soleil. de droite et de gauche, à 
h nm . o 0 : 
AS SOS LEE 15 14 du Soleil 
8.240,20 Re 16 45 


» À 9h ro" les points neutres ont disparu; la polarisation dans le plan vertical s'élève 
jusqu’à 5° du Soleil; latéralement, les bandes s’approchent à 10°. 

» 19 novembre, à Genève, sous Pregny. — Temps beau et calme; brume blanche, 
surtout du côté sud. Étendue d’eau du côté du Soleil, 3" environ. 


3 ; Hauteur ; | Point neutre 
RD EE er à La EP LEs à UC 2. pes mc : 
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à l'alcool à 80° entre le lavage au savon et le lavage au sublimé. Par l’em- 
ploi de l'alcool, l’aseptie de l'espace sous-unguéal est assurée, grâce, 
semble-t-il, au mouillage complet que ce liquide réalise. Il nous a paru in- 
téressant de contrôler ces expériences. 


» D'abord, après nous être lavé, brossé et nettoyé les mains et les ongles à l’eau 
chaude et au savon, puis à l’acide phénique à 10 pour 1000 ou au sublimé à r pour 1000, 
nous avons raclé l’espace sous-unguéal avec un fil de fer court, mince, rugueux, stéri- 
lisé et tenu par un manche également stérilisé. Abandonnant ensuite ce fil de fer ainsi 
chargé, soit en gélatine, soit en agar-agar, nous examinions quarante-huit heures après 
ce qu'avaient produit ces ensemencements. Douze fois nous avons répété cette expé- 
rience, et douze fois les colonies se sont développées si nombreuses que la culture se 
trouvait ASS 

» Nous n° avions dans ces expériences aucun parti pris contre la méthode ancienne : 
aussi opérions-nous sur nos mains tantôt avant, tantôt après la visite à l'hôpital; nous 
voulions seulement, d’après ces essais, être à même de mieux juger la méthode recom- 
mandée par Furbringer. dE 

» Nous avons ensuite procédé, d’après Furbringer, de la facon suivante : 5 

» 1° Curage mécanique des ongles à à sec; 

» 20 Lavage -€t brossage au savon et à à l'eau aussi chaude Te possible pendant une 
HAUTE AU OS ee Se | AFFEA 

De 5 Lavage et brossage à l'alcool à 80° ne Je même temps; 

_» 4° Avant l’évaporation totale de l ‘alcool, lavage et brossage avec les sen 


antiseptiques. Nous laissons sécher nos mains à l'air libre. 
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» Au point de vue clinique, que, sur 8 séries, l'aseptie complète n’a été 
réalisée que 4 fois, c’est-à-dire dans 5o pour 100 des lavages. | 
Bien que de nos expériences il résulte que la méthode de Furbringer 
ne réalise pas encore la perfection, nous croyons cependant que, vu l’in- 
suffisance de l’ancien procédé, bien démontrée par nous et par d’autres, 
les chirurgiens se trouveront bien de l'emploi de cette méthode, principa- 
lement dans la chirurgie abdominale et gynécologique, étant donné surtout 
qu'au cours d’une opération l’espace sous-unguéal n'est jamais soumis à un 
frottement si énergique que le réclament des expériences de laboratoire et a 
ainsi moins de chances de perdre les germes nuisibles qu'il contient. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Les Entomophthorées et leur application à la destruc- 
tion des insectes nuisibles. Note de M. CnarLes BRrONGNIART, présentée par 
M. Chatin. EE ) 


« L'organisation et la biologie des Entomophthorées nous ont été révé- 
lées par de savants botanistes, Cohn, Brefeld, Nowakowski, etc. En France 
M. Giard a fait connaître, à plusieurs reprises, ces formes de Basidiomy- 
cètes qui vivent en parasites sur les insectes. M. Maxime Cornu et moi 
avons plusieurs fois appelé l'attention des naturalistes ne ces curieux 
Cryptogames qui détruisent fréquemm nt, sous forme « : ‘épidémies véri- 
tables, des insectes de ‘divers ordres _ Ar es = he 

» Cette Note à pour but d'appeler l'atrontion sur ce fait que ces Cham- 
pignons microscopiques sont très répandus dans la nature, qu’ ’ils amènent 

la ae po certaine et ne A un. grand nornbre T insectes 
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biguttatum; mais, comme le nom l’ indique, l'espèce de Sorokin est colorée, 
tandis que celle que nous avons observée ne l’est pas; elle parait être 
E. Gryll (Fredenois). 

» Tout recemment M. Roland Thaxter a publié un Mémoire important 
où 1l décrit toutes les formes d’'E utomophthorées trouvées aux États-Unis. 

» Tous les Criquets sont attaqués rapidement par ces Champignons. Ils 
deviennent lourds d’abord, puis grimpent péniblement le long des brins 
d'herbe, et, s’y cramponnant fortement, meurent au bout de vingt-quatre 
heures environ. 

Les Entomophthora ont été trouvés sur ces insectes sous deux formes, 
considérées autrefois comme deux genres distincts, Empusa et Tarichium. 
Les Æmpusa fructifient à l'intérieur du corps en produisant des spores coni- 
diales. Les Tarichium sont des oospores qui se forment à l'intérieur même 
du corps de l’insecte; elles nous intéressent beaucoup plus ici, parce 
qu’elles sont durables. On peut les récolter en été et en automne, les con- 
server pendant l'hiver et les semer au printemps suivant. 

On semblait croire que chaque espèce d'Entomophthora était spéciale 
à une espèce d'insecte, Or, ayant pris l’Entomophthora calliphora (Giard), 
forme Tarichium, sur la grosse mouche à viande (Calliphora vomitoria), 
l'ayant semé sur une Chenille de Sphinx, sur une Guëêpe, une Abeille et une 
larve de Ténébrion (ver à farine), insectes d'ordres bien différents, il fut 
possible d'obtenir le développement “tr Cryptogame qui fit périr les indi- 
vidus infestés. Tous contenaient des Empüsa, variant un peu de forme sui- 
vant l'insecte, ce qui est un fait digne de remarque. 

On a essayé de détruire les insectes nuisibles avec de la pébrine ou 
même de la levure de bière, mais sans résultats pratiques; tandis que les 
Entomophthora peuvent être multipliés, et il semble que l’on pourrait en 
semer sur des insectes communs et qu'on peut se procurer en quantités 
considérables, sans aucun frais, sur les larves de Mouches, sur de vul- 
gaires Asticots. Ceux-ci, tués par le CRE seraient séchés, pulvé- 
risés, et serviraient à couvrir les champs aussi facilement qu’on les re- 
couvre d'engrais chimiques, aussi facilement qu'on les ensemence. Les 
spores durables ( Tarichium) ainsi répandues par milliers pourraient dé- 
truire les insectes redoutables pour les agriculteurs. Et ce n’est pas une 
simple hypothèse, car Brefeld a prouvé qu'il suffit d’arroser la Chenille de 
la Piéride du chou avec de l'eau dans laquelle on a dilué les spores de 
VE. pre pour infester ces Chenilles.… 

» En présence des dégâts formidables causés par les atritiée à en. 
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Algérie, il m'a paru utile d’insister sur les services que peuvent rendre ces 
Champignons parasites. Il serait à souhaiter qu'on donnat les moyens 
d’expérimenter, et nous sommes persuadé qu'il serait possible de créer 
de véritables usines d'Entomophthora pour la destruction des insectes 
nuisibles. Des naturalistes bien connus sont également de cet avis; 
MM. Giard (!) et Laboulbène (?) ont appelé récemment l'attention sur ces 
Cryptogames. » 


PATHOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur une bactériocécidie ou tumeur bacillaire du 
Pin d'Alep. Note de M. Pauz Vuizemi, présentée par M. Duchartre. 


« Le rôle des Bactéries en pathologie végétale a paru jusqu’à ce jour se 
borner à une action destructive, décrite sous les noms de pourriture, morve, 
gangrène, tavelure, corrosion, etc. Dans le fait suivant la présence d’un 
Bacillus provoque une réaction de l'organisme attaqué, une kypertrophie 
considérable de ses tissus et amène & formation d’une galle bactérienne 
ou bactériocécidie. 

» Les Pinus halepensis des Alpes-Maritimes et des Bouches- nes 
présentent sur leurs rameaux des excroissances atteignant la taille d’une 
noix, d’un œuf de poule ou davantage. Lisses au début, ces tumeurs se 
crevassent à la fin et deviennent le repaire de divers insectes et le support 
de nombreuses Mucédinées. M. Madon, inspecteur des forêts, à Toulon, 
a, depuis plusieurs années, appelé l'attention sur les SÉTIQUETATADON CAUSES 

_par cette maladie, et des recherches suivies ont amené ce savant à d’impor- 
tants résultats en ce qui concerne la marche et l’extension de la maladie. 
Ce e côté de la question fera l’objet d’un Mémoire spécial. DNS: | 

» Grâce à l'obligeance de M. Henry, profrssenEA cole forestière, 
nous os pu étudier des tumeurs de ee Pl Cora = 

près de Nice, vers 1000 d'altitude, ét ea élucid | 
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pendant du bois normal de la tige. Ce corps ligneux et les diverticules qui 
s'en détachent sont traversés par de fins canaux. Ceux-ci peuvent même 
s étendre au delà des limites du bois dans la gangue d'éléments tendres. 

» Les trachéides sont étendues en couches parallèles aux canalicules et 
en suivent toutes les circonvolutions.'Une gaine isolante de cellules mor- 
tifiées, écrasées et refoulées par le contenu des canaux, sépare ce contenu 
de la coque ligneuse. 

» Le contenu de la cavité se compose uniquement d’une accumula- 
ton de Bacilles immobiles, mesurant 14,8-26, 5 > ot,6-0t,8, ayant une 
faible affinité pour les couleurs d’aniline. Un mucilage réunit les Bacilles 
en boules zoogléiques dont les plus grandes dépassent 204. Ces boules, en- 
tassées sans ordre dans le milieu des canaux, forment vers les parois une 
assise plus régulière. Elles se réunissent en /obules à contour arrondi, sé- 
parés par des expan$ions de la gaine isolante qui se moule exactement sur 
eux. De la sorte une coupe radiale du tube a des bords festonnés; une 
coupe tangentielle offre une surface alvéolée. Les Zooglées et les Bacilles 
qui les composent offrent des caractères identiques dans des tubercules de 
toute taille. 

» Sur une coupe passant par l’axe de l’excroissance, on constate le 
point de départ du système de canalicules qui renferme les Zooglées. Le 
bois secondaire forme plusieurs -couches régulièrement concentriques. 
Dans une certaine étendue, la derniëre de ces couches régulières est sé- 
parée de la suivante par une lame de tissu mortifié, exactement moulée sur 
elle et que nous nommons disque initial. Ye centre de ce disque est le fond 
de la cavité zoogléique, qui s’en détache perpendiculairement et offre plus 
loin de nombreuses circonvolutions. Les couches ligneuses suivantes, au 
lieu de rester concentriques, se contournent pour suivre la direction des 
parois mortifiées des canaux zoogléiques. Les premières sont interrompues 
en un point seulement; les plus jeunes le sont à différents niveaux par 
suite des ramifications de la masse de Bacilles. Si les canalicules ont encore 
peu divergé les uns des autres, ils sont englobés dans une masse ligneuse 
commune, dont les vaisseaux présentent des torsions compliquées; les 
branches isolées ont au contraire un étui d’une grande régularité. Notons 
l'absence de toute corrosion des membranes lignifiées, soit sur le plancher 
de la cavité, soit sur ses parois latérales. Il résulte de ces faits que le Ba- 
cille préexistait aux couches ligneuses contournées-et que, par son mode 
de pullulation, il en a provoqué et réglé le développement. 


» Le mécanisme de la production des excroissances est dès lors fort 
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simple. À une époque marquée par l'interruption brusque des couches con- 
centriques de bois, un Bacille à pénétré à travers les tissus mous jusque 
dans le cambium. Au point infecté, l'assise génératrice mortifiée est devénue 
le point de départ de la gaine isolante. L'action toxique du parasite, s’irra- 
diant de tous côtés, a produit le disque initial. Au contact de la gaine iso- 
lante le cambium a exagéré ses propriétés génératrices et a donné en 
dedans la coque ligneuse qui emprisonne le parasite, en dehors de puis- 
santes assises de liber secondaire. Cependant le Bacille fusait dans plusieurs 
directions et produisait dans l’assise génératrice de nouvelles solutions de 
continuité. On a finalement un cambium irrégulier, très contourné et 
fenêtré. D'ailleurs ce cambium continue à fonctionner comme un cambium 
normal et tous les noyaux qui remplissent la tumeur ont la même ue 
de le bois secondaire ordinaire. RACINES 

» Nous ne savons pas comment pénètre le Pécilhes Peut-être est-il ino- 
culé par des piqüres d'insectes. Les espèces qui se logent dans les anfrac- 
tuosités des vieilles tumeurs pourraient colporter le mal sur des branches 
saines. L’auto-infection est aussi probable. Nous avons vu de petits disques 
initiaux entre les strates contournés du bois, ce qui indique des foyers se- 
condaires d'infection de l’assise génératrice. Ajoutons que, sur certaines 
branches, la progression basipète des tumeurs était nettement indiquée 
par Le taille décroissante à Fe be sommets») Su rien 
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de mieux préciser la nature et l'étendue des modifications que, sous l’in- 
fluence de l'Ustilago, la castration androgène détermine chez le Lychnis 
dioica DC. ; je les résume dans les propositions suivantes : 

» 1° La présence de l'Ustilago ne provoqueaucun changement important 
dans les caractères morphologiques de la plante mâle; les seuls qu’on 
puisse relever sont : un peu d’atrophie des étamines, se manifestant par 
l'absence de la dolichostylie et la fréquence de la brachystylie; une légère 
modification dans la forme générale du calice, due à cette particularité 
de l'androcée; la plante mâle parasitée conserve tous les autres caractères 
de la plante mâle saine, gracilescence, mode de ramification, organisation 
du ire etc. | 

2° Dans la plante femelle, le parasite ne fe apparaître, parmi les 
caractères de l’autre sexe, que ceux des étamines et de l’entre-nœud sé- 
palopétalaire, encore ce dernier est-il très variable; la forme du calice est 
aussi légèrement modifiée; pour tout le reste, port, vigueur, mode de 
ramification, vascularisation du calice, la plante hermaphrodite est bien 
une plante femelle; quant à l'atrophie des organes femelles, elle n’atteint 
pas seulement Les styles et l'ovaire, mais aussi une partie des ovules. 

» 3° Un autre point intéressant, c’est de rechercher si l'Ustilago influe 
sur les autres caractères variables de la fleur, constituant ce polymorphisme 
sur lequel M. Crié a appelé l attentiom, il y a peu d'années ; mes PRcRetebse 
statistiques permettent de donner les renseignements suivants :7 : sir 

» A. Type floral. — Les fleurs du Lychnis dioica sont le he souvent 
_pentamères ; la tétramérie, signalée par M. Crié, mais déjà observée avant 
lui (*), est rare : sur 698 plantes examinées à ce > point de vue, ue étaient ë 
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saines, de 553 bifides et 7 quadrifides, soit environ 10 pour 100; tandis 
que les 31 pieds à Usulago ont donné 10 quadrifides contre 21 bifides, c’est- 
à-dire près de la moitié; mais il ressort de mes recherches que les fleurs 
femelles sont bien plus souvent quadrifides que les fleurs mâles : parmi 
47 fleurs à pétales quadrifides, je n’ai trouvé que 7 mäles contre 40 femelles. 
Le parasite ne paraît donc pas avoir d'influence sur le type floral et la rami- 
fication du limbe pétalaire. 

» C. Longueur des étamines et des styles par rapport à la coronule. — Sur 
G4t fleurs appartenant à autant de plantes différentes, les 610 saines se 
décomposent en 265 dolichostyles, 255 mésostyles et 90 brachystyles; ce 
sont surtout les fleurs mâles qui ont les étamines mésostyles (dans une sta- 
tistique de 728 plantes, sur 321 plantes à fleurs mésostyles, on compte 
255 mâles et 66 femelles), tandis que les fleurs femelles sont ordinairement À 

dolichostyles (207 fois contre 86 mäles); or, les 31 fleurs parasitées ont 

donné 14 mésostyles, 17 brachystyles et pas une seule fleur dolichostyle, 

même chez les mâles; ici l'influence du parasite est évidente; elle consiste 

en une atrophie partielle, qui atteint surtout les styles, mais raccourcit 

aussi les étamines, et la fleur mâle et ne les fleurs de la plante andro- 

be | 49 

» Je donne, en terminant, les chiffres exacts ts mes observations statis- 

tiques, qui n'ont été indiqués qu approximativement dans ma première 

Note : 1189 fleurs récoltées sur autant de plantes distinctes m'ont donné 

72 fleurs atteintes d’Ustilago ; sur 1004 de ces plantes examinées plus atten- 
tivement, j'ai noté 535 pieds mâles, 432 pieds femelles et 37 pieds d’appa- N 
rence hermaphrodite, soit pour ces derniers un peu moins de 4 pour 100 . 
mr du nombre total et de 9 pour 100 du nombre des pieds femelles. Ces chif- 
__ fres donnent june idée de la fréquence relative des sexes et de l'infection 
TRÉCERE _ parasitaire, à l’état naturel, pour la fin de l'automne, et dans une région 
4 très limitée où le Lychnis dioica DC. est extrémement SHÉRSNE DS Ve È 
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bande de marnes s rouges et de cargneules qui ne e peuvent appartenir qu’au 
trias. La bande se présente avec de véritables apparences de filon, elle 
n'a que quelques mètres de largeur et sépare l’urgonien, avec quelques 
marnes néocomiennes à sa base, de la série puissante des calcaires à 
hippurites. 

» Une intercalation semblable se retrouve au Faron (près de Toulon) 
et à la Nerthe, au nord-ouest de Marseille. C’est une anomalie qui rappelle 
les vallées tiphoniques de M. Choffat, en Portugal, et les pointements 
triasiques, avec ophite, des Pyrénées. On ne peut affirmer que l’explica- 
cation soit partout la même ; il n’en est pas moins intéressant de pouvoir 
en un point rattacher ces apparences à d’autres phénomènes mieux connus; 
tel est, je crois, Le cas dans le massif d’Allauch. 

» Ce massif, entre Pichauris, Allauch et la plaine de l'Huveaune, montre 
à première vue une structure assez régulière ; il est limité de trois côtés 
par les escarpements du néocomien inférieur, et, sur les plateaux profon- 
dément ravinés, les calcaires à hippurites couronnent les sommets ; entre 
les deux, les termes intermédiaires font défaut ou ne se montrent que par 
places, ordinairement très amincis. De nombreuses failles nord-est-sud- 
ouest, d'amplitude très variable, dénivellent plusieurs fois la série. 

Sur les bords, au lieu de cette régularité relative, tout ne semble que 
confusion et anomalies : une zone étroite, où se pressent les terrains les 
plus variés, depuis le trias jusqu'au crétacé supérieur, fait le tour du massif. 
Dans les points où elle s’élargit, le tria$ y forme un pli anticlinal bien 
marqué; dans ceux où elle se resserre, le trias peut arriver à subsister 
seul, comme c’est le cas au nord-est, et l’on a alors les apparences filo- 
niennes signalées au début. 

» On est donc mené à admettre que le cordon de trias représente lui 
aussi une bande anticlinale étirée. Sans doute, l'étirement prend là des pro- 
portions invraisemblables, puisqu'il supprime d’un côté tout le juras- 
sique, de l’autre le jurassique et le crétacé inférieur; mais la continuité 


avec Allauch, à peine masquée sur un court espace par des terrains ter- 


tiaires discordants, ne semble pas permettre d’autre interprétation. 

» Si l’on trace sur une Carte l’affleurement du pli anticlinal, on voit 
qu'après avoir fait le tour complet du massif il décrit encore une nouvelle 
sinuosité plus brusque, et va se raccorder au nord avec le pli de l Étoile et 
de la Nerthe, qui borde le bassin de Fuveau. = 

» À cette forme bizarre se joint une autre particularité : ce pli est sur 
tout son parcours un pli couché et le renversement a toujours lieu dans le 


C, R., 1888, 2° Semestre, (T. CVII, N° 22.) Er 
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méme sens, c’est-à-dire qu’un observateur qui, de la Nerthe et de Saint-Sa- 
vournin, suivrait l’arête anticlinale du pli, aurait du même côté le pli syn- 
clinal qui a été recouvert par des couches plus anciennes. Pour lui, le ph 
serait toujours rabattu vers la gauche. 


Carte du massif d’Allauch au —— 
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anticlinale; les sinuosités constatées ne sont que les sinuosités de l’inter- 
section de cette surface avec la surface du sol. Dans un pli couché, il 
existe en effet une surface de forme plus ou moins complexe qui sépare 
la partie renversée de la partie normale; partout où cette surface affleure, 
elle donne lieu évidemment à l’affleurement d’un pli anticlinal couché, et 
naturellement toujours couché dans le même sens. On sait d’ailleurs les 
étirements et les suppressions de couches qui ont lieu suivant cette sur- 
face anticlinale, qui devient une véritable surface de glissement; les 
marnes irisées, avec leur apparence filonienne, ne sont done qu’un des 
lambeaux échelonnés le long de cette surface, ce que M. Gosselet a ap- 
Re les lambeaux de poussee. 

» Ce qui donne aux affleurements d’Allauch une physionomie inusitée, 
c'est que là la surface anticlinale, au lieu d’être restée une surface plane 
ou au moins réglée, a été dénivelée par des failles et relevée par des com- 
D ultérieures, de telle sorte que sa forme, qu'on peut reconstruire, 
puisqu'on en a l'intersection par une surface très voisine, est une forme 
excessivement complexe. Mais par là même on se trouve pouvoir étudier 
avec détail la zone du noyau synclinal et les couches qui l LC CRERE il 
en résulte plusieurs conséquences importantes : 

» 1° Le massif d'Allauch, avant les dénudations, a été couvert complète- 
ment par le trias ou par les couches jurassiques ; le chapeau de Garlaban, 
formé de néocomien inférieur qui ECRIRE sur des couches plus récentes, 
est un dernier témoin de ce recouvrement, et le renve rsement de la série 
près d’Allauch en montre encore l’amorce. : | 

» 2° Cette couverture enlevée par la dénudation était la continuation 
des massifs respectés à l’ouest ; Les couches crétacées pénètrent donc profon- | 
dément, de plusieurs kilomètres, re urassique de l'Étoile. 

» 3° Le massif d'Allah forme le centre d’un pli 
ÿne subi des efforts horizontaux considérables, et les lacunes qu’on y ob- 


x serve lans la série crétacée ne sont pas, comme 0 on Ya: cru, des lacunes - 


li synélinal couché; ila 
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M. Bouquer pe LA GRye présente à l’Académie, de la part du contre- 


amiral de Teffé, cinq brochures publiées en langue portugaise, sur l'Hydro- 
graphie et l'Art nautique au Brésil. 


« La première donne l’état actuel des connaissances hydrographiques de 
cet empire; 

La deuxième, une étude particulière sur la barre de la laguna ; 

» La troisième, une étude sur la baie d’Antonina et sur les moyens 
employés par M. de Teffé pour dégager la passe. 

» Les deux dernières brochures, dues à M. Indio da Brazil, donnent la 
description des ports du Brésil, l'établissement des ports et la hauteur de 
la marée, ainsi que la description d’un marégraphe électrique. 

» Les Publications et les Cartes qui sont envoyées régulièrement par 
les soins de l'amiral de Teffé montrent toute l'activité du Service Oro 
graphique dont il a Ja direction. » 


A 4 heures et demie, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. SR ra 
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Traité de Z oologie médicale ; par RApnaer BLaxcnarp. IIL® Partie : Tréma- 
todes, Turbellariés, Némertiens, Nématodes. Paris, J.-B. Baillière et Fils, 
1889; 1 vol. in-8°. (Présenté par M. A. Milne-Edwards.) 

Baron DE Sainr-Josepn. Les Annélides polychetes des côtes de Dinard: se- 
conde Partie. Paris, G. Masson, 1888; 1 vol. in-8°. (Présenté par M. A. 
Milne-Edwards.) 

Archives du Musée Teyler; série I, vol. IT, deuxième Partie. Harlem, les 
héritiers Loosjes, 1888; 1 vol. gr. in-8°. 

Almanaque nautico para 1890, calculado de orden de la superioridad en el 
instituto y observatorio de Marina de la ciudad de San Fernando, Madrid, 
1888; 1 vol. gr. in-8°. 

Sui Role elettrici provocali dalle radiazioni. Memoria del Prof. Au- 
GusTo RiGni. Bologna, 1888; br. in-4°. 

Acta Soctetatis PRESS fennicæ; tomus XV. HÉtineREi Le 
1 vol. gr. in-4°. 

Annual Report of the United States geological Survey 10 the Secretary of the 
Interior (1882-85 ); by J. W. PoweLz, DORE PAR RER RME 
Donc Office, 1884-85; 3 vol. gr. in-4°. SEA 

United States geological Survey. abrite ones Goo and 
muung Industry of Leadville, Colorado, with atlas; by Samuez FrankLix E- 


: moxs. Washington, Government printing Office, 1886; 1 vol. gr. in-4° et 


= 


3 atlas in-f°. (Deux exemplaires.) ”” s 
 Verslagen en Mededeelingen der kon bots Eleris van . 

Afd. natuurkunde. Derde reeks, Deel III-IV. ture Johannes ques 

SERRE 2 vol. in-8°. Pen resp 
 Verhandelingen der a van Wetenschappen. ap . na- 


À See Deel XX VI. Amsterdam, Johannes Müller, 1888; 1 vol. ne | 
| Ueber die Bewegung eines festen Kôrpers in einer Flüssigkeit ; vor Hermaxx 
ne ne Bonn. Berlin, PRES ne par M: Jordan.) . 
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Traité technique d'Histologie; par L. Ranvier. Paris, F. Savy, 1889; 1 vol. 
gr. in-8°. 

Atlas d'anatomie comparée des Invertébres; par A. Vavssière; 2° et 3° fasc. 
Paris, Doin, 1888; 2 br. in-4°. (Présenté par M. A. Milne-Edwards.) 

Il terremoto del 1885 in Liguria. Appunti di Arruro Isser. Roma, Tipo- 
grafia nazionale, 1888; 1 vol. in-8°, (Présenté par M. Daubrée.) 

Sulla forma vibratoria del moto sismico. Memoria del professor Iexazio 
Gazzi. Roma, tipografia Cuggiani, 1888; br. in-/4°. 

Descrisione geologico-mineraria dell'iglesiente (Sardegna), di G. Zopri. 
Atlante e Memorie. Roma, Tipografia nazionale, 1888; 2 br. in-8°. 

Carta geologico-mineria dell'iglesiente (Sardegna) nella scala d x a 
50000, rilevata dagli ingegneri nel R. Corpo delle Miniere G. Tesrore, G. 
Zorr:, À. Lamserr e P. DErerrari. Roma, Tipografia nazionale, 1888. 

Memoria descriptiva do electro-marégrapho imaginado por Arraur INp1o 
po Brazis. Rio de Janeiro, Leuzingen e Filhos, 1884 ; br. in-8°. 

Secçäo de AGREGAGAR e hydrographia. — Relaior : Barào pe Terré; br. 
in-8°. 

Estudos sobre a barra da Pr pelo capitào-tenente Francisco Ca- 
LHEIROS DA GRaça, março de 1882. Rio si Janeiro, Ropivsse e Filhos, 
1883; br.in-8°. rh: est 

_Noticia descriptiva dos airs principaes ée Brasil; por ARTHUR ÎNDIO po 
PRE E Sizva. Rio de Janeiro, Typographia nacional, 1882; br. in-8°. 

Relatorio dos trabalhos e estudos realisados na Bahia de Antonina; PAR 
pitâo de fragata Barâo pe Trrré. Rio de Janeiro, ARESRESS PAR 
SRPE br. in-8°. du af 

… Anales del Museo nacional. Republica de Costa Rica, tomo ï, año. «dé 1887. 


San José, Tipografia nacional, 1888; 1 vol gr, in-8°, 
_ Annales de l'observatoire de Moscou, publiées par le prof. D' Ti Baev 


nan cage Ds et lite Moscou, 
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( 885 ) 
Kansas Academy of Science (1885-86), œith the Reports of the Secretary, 
vol. X. Topeka, Kansas, Clifford C. Baker, 1887; 1 vol. in-8°. 
Medico-chirurgical transactions. Fublished by the royal medical and chi- 


rurgical Society of London; volume the seventy-first. London, Longmans, 
Green and C°, 1888; r vol. in-8°. 


ERRATA. 


(Séance du 19 novembre 1888.) 


Note de M. Faye, Sur la latitude du cercle mural de Gambey, à l'obser- 
vatoire de Paris : | 


Page 811, ligne 16, au lieu de 48°51'10",9, lisez 48°50! 10", 9. 


as 


22% RCE 
- sie 
LES TOR SE 


